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Dans notre récent article une phrase a 
£Lû paraître au lecteur assez peu compré­
hensible. Le texte imprimé (23 lignes 
pv&nt la fin de l’article) d it en effet : 
«Si, au contraire, les agissements des nuximalistes ont ruiné jo u r  longtemps 
l’industrie russe, nous pourrons voir s'im­
planter cher nous les pratiques...». «Or, 
nous avons voulu dire : « A oms pourrons 
voir ce qui nous attend si nous laissons 
s'implanter chtz nous les pratiques de leurs 
admirateurs et de leurs émules ».
Le3 revendications façon soviet, article 
d ’importation introduit en Suisse par les 
déserteurs dont nous avons trop long­
temps toléré les agissements, sont abso­
lument contraires à nos principes démo­
cratiques, suivant lesquels chacun chez 
110aï a voix au chapitre économique, 
même le bourgeois et le ptrtron. Un affai­
blissement de notre puissance industrielle 
serait fort bien vu de l’Allemagne, tandis 
qu’en Russie La destruction des usines et 
des mines porte préjudice à ses  visées. 
L ’Allemagne a donc intérêt à étouffer 
le maximalisme russe maintenant qu’il 
lui a donné son plein rendement en ma­
tière politique et qu’il devient dangereux 
pour elle sur le terrain économique. Elle 
a, par contre intérêt à favoriser par une 
savante agitation le désordre maximaliste 
en Suisse afin de ruiner notre industrie 
concurrent e de la sienne, si elle ne peut 
pas la contrôler comme elle l’avait tenté.
Il ne faut en effet jamais confondre 
un pays producteur de fer comme la Rus­
sie avec un pays manufacturier comme 
la Suisse. En Russie, l’Allemagne cherche 
tt s’emparer des mines qui peuvent lui 
être d’une grande utilité pour les besoins 
de son industrie sidérurgique; elle doit 
donc s’approprier les mines de fer, pro­
ductrices de l’excellent minerai dont 
nous avons parlé; les mines de charbon 
placées à proximité des gisements de fer 
et qui servent à alimenter les hauts 
fourneaux et les fours d ’aciéries ; enfin les 
usines métallurgiques qui transforment ;n fer le minerai en question.
C’est pourquoi nous voyons leurs jour­
naux remplis de sollicitude pour cette in­
dustrie métallurgique ukranienne, et 
déplorant les outrages dont elle a été vic­
time de la part des révolutionnait es. 
Les métallurgistes allemands considèrent 
les mines de fer de l’Ukraine et les mines 
de manganèse du Caucase comme abso­
lument nécessaires au développement et au maintien futur de leur industrie, au 
même titre que le bassin français de 
Briey. Ils affirment ouvertement dans 
tous leurs journaux techniques (Deutsche Bergwerks-Zeitung, Glückauf, Stahl und 
Eisen, etc.) que l’industrie allemande du 
fer et de l’acier doit être mise, par la 
possession de ces mines, en situation de 
combattre victorieusement la concur­rence des Etats de l’Entente au point de- 
vue économique et en même temps 
d'être prêle pour les guerres futures.
Si, à la faveur du désordre créé par 
l’incohérente révolution russe, les mines et usines ne se trouvent plus dans l’état où les Allemands comptaient les re­
cueillir, il reste à ces derniers l’espoir 
que les lambeaux de l’empire russe, 
incapables de lutter contre l’Allemagne, 
seront encore assez forts pour résister 
aux revendications des puissances de 
l’Entente lors du règlement final des 
comptes.Il ne faut pas oublier, en effet, que les 
prêts consentis à la Russie par l’An­
gleterre , la France et les Etats-Unis s’élè-
l *) Voir la Tribune de Genève du 16 juillet.
vent à la somme d ’environ 50 milliards
de francs et que, depuis 1914, cette 
dette s’est augmentée de toute la va­
leur des livraisons de marchandises faites 
à la Russie, soit d ’après les douanes 
russes, 780.625.000 roubles en 1915, 
et 2.019.593.000 roubles en 1916, au 
to tal 2.800.218.000 roubles, et comme 
il s’agit ici de roubles d’or, insensibles 
aux variations du. change, ce total des 
importations représente 7.467.248.000 fr.
l)ang ces importations des années 
1915 et 1916, nous voyons figurer le 
Japon pour 373.639.000 roubles, soit 
996.370.667 fr. Or, les Japonais sont 
aussi tenaces que leurs alliés américains 
et anglais, et que les Allemands eux- 
mêmes. On conçoit donc qu’ils ne lais­
seront pas perdre un si beau gage et le 
troqueront volontiers contre un agran­
dissement territorial en Mandchourie, 
tandis que les Américains paraissent dis­
posés à accepter en échange du leur 
le contrôle du chemin de fer transsibérien. 
Quant aux Anglais et aux Français, ils 
entendent se dédommager en conservant 
le contrôle de l’industrie en Ukraine, 
au Caucase et dans l’Oural, que les Alle­
mands voudraient leur enlever.
Quelle que soit l’issue de la lutte ac­
tuelle, la Russie reste condamnée au 
dépeçage territorial et au vasselage 
économique. Voilà donc où l’ont conduite 
les chefs inconscients ou traîtres du 
mouvement révolutionnaire qui, en atten 
dant mieux ou pis, ont fait le jeu de 
l’Allemagne.Or, pendant que toutes ces choses s’ac­
complissent ou se préparent, il est chez 
nous des gens qui nous parlent de paix 
prochaine, de fondation d’une Société des 
Nations et qui discutent même si l’Alle­
magne y sera admise. Il est bien question 
d’admettre dans la Société pacifiste des 
Nations une Allemagne qui ne le de­
mande pas et parle déjà de se préparer 
aux guerres futures. Qae l’on jette les 
yeux sur la Russie et l’on verra quel Sort 
est réservé aux peuples sans patriotisme, 
sans éducation politique et trop igno­
rants pour savoir que le meilleur moyen 
de vivre en paix est- de rester armé jus­
qu’aux dents.
On nous raconte que les Spartiates, 
pour dégoûter leurs enfants de l’ivro­
gnerie leur montraient un ilote ivre. 
En ce moment c’est nous qui sommes les 
enfants spartiates et la Russie l’ilote 
ivre, et que l’on nous pardonne cette 
comparaison par laquelle nous ne vou­
lons en aucune manière faire injure au 
peuple russe dont nous avons toujours 
admiré les qualités et surtout l’excellente 
hospitalité. Mais le peuple russe n’est pas 
toute la Russie. À côté du vrai Russe 
nous trouvons, surtout dans le sud, quan­
tité de Juifs, d ’Arméniens, de Grecs, de 
Tartares, d’Allemands, de Bulgares, com­
plètement séparés des Russes par des 
questions de religion, de mœurs, de droits 
politiques et ayant conservé tous les ins­
tincts de leurs races respectives. Si nous 
ajoutons à ces causes de désunion l’exé­
crable administration de3 tchinowniks (fonctionnaires), cupides, concussion­
naires et brutaux, nous pouvons nous 
faire une idée de l’état social de la Russie, 
précipitée dans sa débâcle actuelle par 
ia trahison de quelques personnages de 
l’entourage de l’ex-tsar, et maintenue 
dans cet é ta t p a r  les pseudo-intellectuels 
qui, à la faveur d ’une démagogie savam­
ment entretenue et d ’un manque absolu 
de cohésion politique, ont fait servir la 
Révolution à la satisfaction de leurs in ­
té rê ts  personnels ou de ceux de leurs 
maîtres.
Henri BESSON.
A L’ETRANGER
LA POLITIQUE
Wolff remanie l’Histoire
Les humoristes et les iro­
nistes attitrés de Vagence Wolff 
ont fort à faire ces jours-ci. 
I l  leur faut remanier les 
rapports de Pétat-major im ­
périal et transformer les suc­
cessifs cchecs en résistances victorieuses 
et en succès retentissants. La tâche est 
malaisée, mais une longue pratique de 
quatre années permet aux virtuoses des 
officines berlinoises de se tirer avec hon­
neur des pires difficultés !
C'est ainsi qu'hier matin, Wolff pou­
vait servir à ses abonnés une version du 
passage de la Marne extrêmement ori­
ginale et bien dans la style de la maison. 
Les Allemands, qui avaient, icne pre­
mière fois, traversé le large fleuve et qui 
s'étaient établis sur la rive sud, ont du, 
pour des raisons de stratégie géniale, 
revenir sur la rive septentrionale. Bien 
entendu, ces naïfs de Français n 'y  ont 
rien vu. L'opération, décidée par les 
Allemands de leur propre chef, sous 
aucune pression ennemie, était non seu­
lement prévue dans leurs plans, mais 
constitue un des plus beaux faits d'armes 
accomplis dans celte guerre par les ar­
mées invincibles du prince héritier, pour 
la plus grande gloire de la patrie alle­
mande.
Les Berlinois se seront sans doute ré­
jouis du meilleur de leur à ma et l'Alle­
magne entière aura tressailli à la nou­
velle de cette deuxième édition de la bat 
taille de la Piave, qui, chacun le sait, fut 
le joyau des victoires remportées par le 
marécfyàl Conrad.
Mais il est à craindre que les neutres 
n'aient pas accueilli le commentaire Wolff 
avec la ■ même béatitude. Si, à Berlin, 
on a la mémoire courte, en Suisse on se 
souvient mieux. On se souvient entre 
autres que, le 19 juillet, le général von 
Ardenne, parlant à ses lecteurs, du Ber­
liner Tageblatt, de la têle de pont établie 
sur la Marne, considérait Vétablissement 
des Allemands sur la rive sud comme 
définitif. On se souvient que la Deutsche 
Tageszeituug déclarait à la même date que 
« Les Français oviaent subi au sud de la 
Marne une défaite écrasante », que « leurs 
tentatives désespérées pour détruire la 
têle de pont allemande avaient échoué 
et que, dans ces conditions, ils devaient 
renoncer définitivement à l'espoir de faire 
repasser la Marne aux troupes allemandes. » 
Maisy sans doute, depuis, a-t-on changé 
d'avis.
E T A T S -U N IS
F R A N C E
-L’intervention armée des puissances 
cîe l’Entente en Russie semble se dessiner 
chaque joui' plus nettement et Sa mise à 
exécution ne paraît plus rencontrer 
d ’opposition bien ^sérieuse auprès des 
gouvernements alliés pour qui la recons­
titution de la Russie est d'une impor­tance capitale. *
En désagrégeant la Russie pour la mettre à sa merci, l’Allemagne ne cher­
chait pas seulement à mettre hors de 
combat un adversaire dangereux, ni à 
supprimer le front orienta] pour en tirer 
de? troupes destinées à frapper un coup 
décisif sur le front d ’occident; elle avait 
un autre but, non avoué, qui mainte­
nant apparaît clairement. L ’Allemagne 
ayant manqué son coup, il lui faut se 
préparer à une nouvelle guerre au cours 
ue ^ laquelle elle devra écraser les ennemis 
Qu’elle n’a pu vaincre cette fois. À cet 
eilet, de nouvelles ressourcés, considé­
rables, lui sont nécessaires et c’est la Rus­
sie subjuguée, asservie, qui devra les iui fournir.
Après avoir semé le désordre e t l’a- 
Mchie en Russie, l’Allemagne viendra 
ö libératrice; elle établira un gouver- 
ement, ou des' gouvernements, dé­voués a ges intérêts, et les Russes recon­naissants de son œuvre de rénovation se 
l i e r a ie n t  pieds et poings liés à la gran­de nation qm leur aurait donné, géné­
reusement, la paix extérieure et inté­
rieure Alors après avoir obtenu le 
contrôle absolu du commerce, de l’in- 
oustrie, de l’agriculture et des richesses 
aturellcs de la Russie, après avoir 
“ sensiblement mis la main sur tous les 
rouages du gouvernement et de l’admi- Ntration, l’Allemagne, peu à  peu, 
y”toa,indrait £’es nouveaux sujets à lui _ urijir de la chair à  canon pour ses 
_ D,.ees ce qui lui perm ettrait de recom- 
encer la guerre, plus ta rd , avec plus 
•';V'antage.3 et. de chances de succès, 
toent a qUOi 1,AllemaSne vise en ce mo-
cirp  ,ors> l’intervention de l’Entente 
oécp !:f-le -S co“™ e une urgentee & s i t a  S1 1 & n  y c u t  , v i t e r  à  r E e
enf v glierre scmbI&ble à celle-ci et,
e,ip j  plus daDSereu*e pour la li- le des peuples.
ne Russie reconstituée par les Alliés,
8HnVUe ±)ar eux stable issu de lane rovoU" *Cricc-n ai\cun eas soumise à leur ca-•aucune des puissances de l’Enl.enl e
d ’un^ gouvernem ent 
volonté du  peup le  russe,
ne pourrait « coloniser » la Russie à son 
profit exclusif sans que les autres l’en 
empêchent. Les Russes pourraient donc 
s’organiser librement, reparer les ruines 
de la révolution et se régénérer avec 
l’appui effectif de tous les pays de l’E n­
tente qu’animerait et unirait un seul 
désir : arracher la Russie des griffes de 
l’Allemagne et lui donner l’occasion de s’ériger en nation libre et indépendante.
Mais il devient alors évident que le ré­
tablissement de la Russie soutenue par les 
Alliés impliquerait la rupture du traité 
de Brest-Litowsk et la reprise des hosti­
lités avec l’Allemagne. Reste à savoir si 
les Russes sont disposés à recommencer 
la guerre ? Ce n’est pas impossible : 
exception faite des bolchéviki, lesquels 
ne sont que de3 pêcheurs et des pré 
cheurs en eau trouble, les Russes vrai­
ment patriotes, ceux qui ont le ferme 
désir d ’être libres — et il y  en a plus 
qu’on ne pense — seront prêts à faire ce 
nouveau Sacrifice, surtout si l ’Entente 
leur envoie des troupes, du matériel et des vivres.
E t le rétablissement du front oriental 
aurait pour effet, même s’il n’est que dé­
fensif, de .rallier à la cause de l’Entente 
tous les mécontents — Polonais, Rou­
mains, Bohèmes, Yougo-Slaves — qu’ir­
rite  leur subordination à l ’oppression 
germanique et il obligerait enfin l’Al­
lemagne à dégarnir le front d ’occident 
pour parer à cette nouvelle menace.
Si donc la paix future de l’Europe 
doit être une conséquence de cette guer­
re, il est urgent que les Alliés intervien­
nent énergiquement et eans re ta rd  en Russie.
Egmond D'A RO IS.
lin oukase de YrotskS 
contre les Français
De LoncUc3 : . Le gouvernement ro?se publie le m a iotélégrammo suivant : « En 
iareon_ du débarquement do détachements français c-t arm ais a ir  la côto m o urn m e et 
la franche participation d ’officiers français 
avec les mutins contre-révolutionnaires et avec les Tcliéco-Slovaques Vendus, j ’ordonne 
à toutes les institutions militaires de ne pas 
permettre uux fran ça is  d ’aller d ’une ville M; l’autre et de surveiller attentivem ent tous 
leurs actes. Le présent décret aura forée cle loi 
jusqu’à ce que soient abrogées les causes qui 
m’ont obligé à le publier et qui seront expli- 
auées plus tau l. Situé ï r o t s t  .
Une lé g io n  slave
M. Wilson vient de promulguer un 
amendement à la loi sur l’arm éequi per­
m ettra aux ressortissants slaves de l’Au­
triche et de l’Allemagne à qui l’accès de lîarmée des Etats-Unis était interdit jusqu’ici, de s’enrôler dans une 1 gion 
slave séparée. Des centaines de mille 
Slaves résidant en Amérique, empê­
chés jusqu’à présent de combattre leurs 
oppresseurs allemands et magyars, p o u r­
ront ainsi servir les Alliés et l’Entente. 
Un million et demi d’Américains d’ori­
gine tchèque et slave ont organisé-une 
branche américaine du conseil national 
tchécoslovaque, qui s’engage à soutenir 
les Tchéco-Slova ues d’Europe dans la 
lutte pour la liberté. Un grand nombre 
de Tchèques s’enrôlent ou sei vent déjà 
dans les armée américaines. Les Tchè­
ques d ’Amérique Sont convaincus fer­
mement que les Tchéco-Slovaques d’Eu- 
‘rope ne parviendront jamais à un ac­
cord avec l’Autriche parce que l’Au­
triche, ^ vassale de l’Allemagne, tente de 
dénaturaliser ses populations non alle­
mandes et non magyares.
On dit que 80 000 Tchéco-Slovaques, 
Lituaniens et Hongrois de Russie dé­
sirant passer sur le front italien. A San 
Francisco, le Club national de Bohême 
est fermé aux étrangers ennemis et leur 
langue est interdite.
La mort héroïque de Quentin Roosevelt
Le correspondant de l ’agence Wolff au 
grand quartier général télégraphie : 
«iAlors qu’une escadrille américaine ten ­
ta it de percer le barrage aérien allemand 
au dessus de la Marne, Quentin Roose­
velt a  trouvé une mort héroïqve.
Un détachement de sept avions alle­
mands qui croisaient au dessus de la 
Blâme aperçut dans la région de Doi- 
mans un groupe de douze avions de 
chasse américains. H se lança immédia­
tement à la rencontre des avions amé­
ricains. Un violent combat aérien s’en­
gagea, au cours duquel un Américain, 
spécialement, renouvela opiniâtrement 
ses attaqu.es. Le combat atteignît son 
point culminant dans un duel aérien 
entre l’Américain et u n  aviateur de 
chasse allemand, le sous-officier Greper. 
Après une courte lutte, Greper réussit 
à amener bien devant lui son vaillant 
adversaire, encore inexpérimenté. Après 
un petit nombre de coups de feu, l’ap ­
pareil américain, son conducteur sem­
blant avoir été tué, commença à tom ­
ber. 11 se précipita à terre près du village 
de Chambry, environ 10 km. au nord 
de la Marne. L’aviateur américain avait 
été tué de deux balles à la tête. Sa sa- 
bretache permit de l’identifier comme 
étant le lieutenant Quentin Roosevelt, de 
la section de l’aviation de l’armée des 
Etats-Unis. Tout ce qui appartenait à 
l’aviateur défunt se ' trouve soigneuse­
ment conservé pour être plus ta rd  remis 
aux ayant-droit. La dépouille du vaillant 
jeune aviateur a  été inhumée par des 
aviateurs allemands près de Chambry, 
où il tom ba avec son appareil et a été 
enterrée avec les honneurs militaires. »
ALLEM AGN E
Le discours ds Ezermn
La National Zeitung de Bâ!e apprécie en termes sévères l’étrange discours pro­gramme que le comte Czernin a cru bon de prononcer récemment devant la Chambre dos Seigneurs d ’Autriche.«Czernin, couclut la National Zeilung, a contribué à couper les ponts qui rattachaient l’Autriche à la cause de la paix universelle; il a attelé l’Autriche épuisée au char embour bé de la paix allemande. Il a  aidé à sa dé­composition intérieure ; il l’a livrée, comme la Roumaine et la Courlar.de, à r ;nvas:oP. alle­mande. Lo d:;cours qu’;l a prononcé est le dv cours, épouvantable à fa:re frissonner, d’un spectre qu- ne sait pas lu'-n.ê.v.e à quel point il est mort ! »La presse allemande pe montre, au con­traire, satisfaite en général du discours du comte Czernin. Ainsi les Münchner Neueste Nachrichten affirment que les paroles de l ’an cien ministre ont provoqué, dans tous les mi­lieux politiques viennois,une sensation pro­fonde, que les déclarations qu’il a faites en faveur d’une orientation allemando font de iui un candidat à la /accession de M. de Seidler. Cependant les journal municliois se montre inquiet de ceitfeinss révélations du comte Czernin. >.o Les passages où le comte Czernin s’est étendu sur l’impossibilité qu’il y a  pour l’Au rithe-Hungrie à terminer la guerre par une paix séparée, après la signature de la­quelle elle jouerait le rôle d ’un Etat neutre, laissent voir clairement que, même dans les milieux politiques viennois, on nourrit des pensées aussi criminelles; sinon l’ancien ministre n ’aurait pas jugé nécessaire de s’élever contre de pareilles conceptions ».
La Gazette de la Croix remarque que le comte Czernin a eu raison de élire que la guerre était, en somme, un conflit de l'An­gleterre et de l’Allemagne ; mais il s’est trom­pé en affirmant que c’était dans ces der­niers mois seulen’.ent que la guerre avait pris co caractère. Depuis août 1914, on as­siste à un duel de l’Angleterre et cîe l'Alle­magne. Comme l’existence de l’Autriche dépend de celle de l’Allemagne, la double monarchie est, d ’une manière logique, im­pliquée dans ce duel. Si l'ancien ministre pense que l’Autriche est destinée à jouer un rôle de médiatrice, on ne peut s’abstenir do faire entendre quelques objections.
Le Yorïvaerts écrit :« Le discoure du comte Czernin indique avec une netteté pénible que les slaves d’Autriche sont des ennemis acharnés de l’a'liance avec l’Allemagne ; mais la ques­tion reste ouverte de savoir si cette hosti­lité peut être vaincue.
PROPOS SUISSES 
t ■ ■■■■■■
L ’Inamovible!
Depuis que le Compen­
sateur s'est retiré sous sa 
tente couverte de tuiles, le 
Bund est inconsolable. I l  
n'en dort plus. (Prière au 
typo d'écrire en deux mots !)
Aujourd’hui, en deux colonnes, l'organe 
bernois fait l'apologie de cet agneau sans 
tache, que « certaine » presse continue à 
malmener, en dépit des témoignages de sa­
tisfaction à lui décernés par toute une série 
d'autorités officielles, off icieuses et non of­
ficielles. Pauvre Schmidheiny !
Dans ce même plaidoyer, le Bund de­
mande, avec p h s  déraison, comment il se 
fait que le consul général de la Confédé 
ration à Bucarest, M. Staub, soit encore 
en fonctions. Ce personnage, en effet,'vit 
depuis longtemps sur pied de guerre avec 
tous nos compatriotes établis là-bas et qui 
ont sollicité son rappel à réitérées fois. 
Rien n 'y fait. Schmidheiny passe, Staub 
reste. I l  est inamovible.
Cet ineffable consul général s'abstient, 
par principe, de donner des adresses de 
maisons suisses établies en Roumanie, 
quand on lui demande des renseignements 
pour entrer en relations d'affaires. I l  dé­
signe des firmes allemandes, évidemment 
plus sérieuses... Personne n'ignore le plai­
sir qu'il y a à traiter avec des maisons di­
rigées par les naturels d'outre-Rhin 1
Mais M. Staxïb, vraiment, devrait mettre 
quelque sourdine à la sympathie si com­
préhensible qu'il ressent pour les doux con­
quérants du pays où il représente la Suisse.
I l  me semble — il est vrai que j'a i par­
fois des idées bien extraordinaires — que 
notre consul général devrait de temps à 
autre se souvenir qu'il est Suisse et repré­
sente la Suisse.
I l  n'a qu'à noter h, chose 'sur son agenda. 
On oublie si facilement quand on a beau­
coup de choses à  faire.
Le cas échéant, je me fendrais de l'agenda 
avec couverture aux couleurs fédérales.
Z7-
C O N F É D É R A T IO N
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T Q D J O D R S  U  C E N S U R E
La grippe
Dans l'armée les cantonnements ont été (enfin ! ) munis du nécessaire et l’on espère vivement que la marche de l’épidémie va  se ralentir. U est par contre indubitable que le3 chaleurs et la promiscuité des troupes ont favorisé l’extension du mal parmi la  population jurassienne. Cependant, de plu­sieurs localités du Jura, des nouvelles plus rassurantes sont survenues. Il semble que le point culminant a été atteint et que le mal est en légère décroissance. De Bienno on annonce la  mort du député Walter.Sur les rive3 du Léman, le danger est moins immédiat que sur le plateau suisse. A Lau­sanne cependant, on signale quelques déeè3 survenus chez le3 recrues en traitement à l'Hôpital cantonal, celui entre autres du lieutenant Alfred Petermann, étudiant en théologie. _Tout en déplorant le peu de cohésion des services sanitaires devant les premières ma­nifestations du mal, on a maintenant l'im­pression que la lutte est sérieusement enga­gée. De l’air, du soleil, des déplacements restreints et une liygièno rigoureuse sont toujours à recommander.
Pour nos soldats grippés n "
Do Saignelégier, où le Dr Vodoz, d'Yver don, assisté de quelques samaritaines cie Lausanne, a installé une infirmerie pour les soldats atteints do la grippe,la plupart artil leurs genevois de la batterie 16,on nous prie d'adresser un pressant appel aux personnes généreuses qui pourraient envoyer ltVbas jtour eux, des clntises longues pour conva lesccnts, des coussins, des tapis de tables en toile de couleur lavables, toutes choses qui renciraient de gr;mcls services.La M'ison du soldat do Suignelégier re cevrait en outre, avec reconnaissance, de la lecture — journaux, revues ou livres — qui fait défaut.On sera heureux d’apprendre par la même occasion que la plupart des solcfats malades sont peu gravement atteints et en bonne voie do guérison .tout le monde leur témoigne de la sollicitucie et eux, de leur côté, se montrent patients, courageux et reconnaissants. Le co lonel-jnéo.ecin Audéoud, qui les visite fré quemment, ne vient jamais sans apporter avec lui, dans son auto, des cerises, des œufs du linge. Du colonel Bomand, ils reçoivent des confitures; du général Wille, du Cham­pagne et dos cigares. E t le Don National fait discrètement beaucoup de bien.
Cette pauvre censure fédérale ressemble un peu, révérence parler, à'ce « pays-chaud » dont Alphonse Daudet s’est complu, dans «Jack», à décrire la falote personne. La nature avait doté cet infortuné d’un faciès bouffi, à la peau ei tendue que pour ouvrir la bouche il devait fermer ses yeux cligno­tants. Ainsi chemine la censure, yeux clos, et bouche ouverte, distribuant quelques maladroits coups de dents. Maladroits, mais non point fortuits, car ils sont toujours dirigés du même côté et aveo une désespé­rante partialité. On séquestre, on «visite», on interdit, on perquisitionne; et quand la chanson semble près de finir, c’e3t à qui de ces messieurs la recommencera.Le refrain en devient monotone. Ne pour­rait-elle changer quelquefois de ton, notre censure fédérale, fermer la bouche un ins­tan t afin d’ouvrir l’œil — et le bon — pour contempler le torrent de brochures de pro­pagande qui vient du nord, pêle-mêle aveo les bacilles de Pfeiffer et les commu­niqués de l’agence Woltf.Certains belligérants ont, à n’en plus douter, une étrange conception du neutre de son jugement et de son sens des réalités. Du fait qu’en matière économique il leur est loisible de tenir la dragée haute aux petits peeiples, végétant entourés de nations dé­chirées par la guerre, ils concluent que les cœurs et les intelligences sont à leur merci et que lié3 à eux par les nécessités du ravi­taillement, les neutres effrayés se rallieront servilement à l’opinion du combattant le plus affirmatif. C’est pourquoi, par tous les nloyens, la propagande ne cesse de se dé­verser sur le sol de Neutralie. De mois en mois nous en pouvons suivre le prcgiès. De mois en mois, alors que le cours des jours dissipe nos derniers aveu­
glements, efface nos ultimes erreurs, la ; tique de la force et du gantelet de fer la plie ses tentatives. C’est un « bourrage crâne » qui tourne à l’obsession. On ve„», écliirer les consciences, narrer en quelles atroces circonstances l’Arménien sanguinairo jugula 1 Ottoman et comment la puissant©- Serbie se rua sur l’Autriche désarmée;E t — cela va presque de soi dans notre cour du roi Péthaud — la censure impavide se garde bien d’intervenir. Elle a mieux à faire. Les journaux suisses sont des garnement« toujours prêts à l’incartade. Et l’on a, en 1918, cet étrange spectacle d’une pressé na* tionale bâillonnée, alors que, mis au servioe d’une cause honnie, le papier et l’encre na font po:nt défaut à l’étranger. Un sourire ou un haussement d’épaules ne suffit pins à soulager nos consciences. Avant qu’il soit trop tard, luttons sans merci contre la mé* prisable invasion. Refuser tout écrit, d’orifc gine douteuse n’est pas un effoit insurmonJ table; nos énergies diminuées par les ca» nioules seront, que je sache, capables encore! d’accomplir ce qui est un devoir patrio*1 tique. L’heure presse; nous ne pouvons pins longtemps nous faire les instrumenta d’un agent destructeur, qui menace nos convie», tions républicaines et nos idées les plug chères. Que chacun agisse de concert aveo lé gouvernement si celui-ci tient encore à dé» fendre notre liberté d’opinion. vQu'il lutte seul, si le pouvoir publie s’avèft incapable en se récusant.
Les feux proches du 1er août ne doivent pa$ briller sur une terre où le mot indépen­dance — je ne parle pas ici de V IndépeXr, dance helvétique qui annonce sa réaopar fcon imposée par la crise du papier — serait le synonyme d ’une lamentable passivité. '
J. Nr.
Les Suisses de Russie
Vers 11 h., dimanche soir, est ar­rivé à Lucerr.e le train spécial ramenant les Suisses rapatriés de Russie au nombre de 580. Ils ont été chaleureusement salués par la population de Luceme qui s’était rendue en masse à la gare. Celle-ci avait été fermée et l’entrée n ’était permise qu’aux porteurs de cartes spéciales. Des représentants de toutes les classes de la population ont remis a nos compatriotes, hommes, femmes et en­fants, des fleurs, des rafraîchissements et des cadeaux de toute sorte. Les rapatriés ont été répartis dans les divers hôtels de la ville. ***
On nous écrit de Sohaffhouse :La municipalité de Schaffhouse avait or­ganisé samedi une réception brillante, dans les jardins du Casino, en l’honneur du Co­mité des Suisses de Russie, venus à la ren­contre du 1er train de rapatriement. Excel­lents discours cie M. Schlatter, nouveau pré­sident de la ville, du Dr Richard, réponse du 
président du Comité.Assistaient à la réception les autorités cantonales et municipales, le Corps des offi­ciers du secteur, les demoiselles de la Croix Rouge schaffhousoise, et la société de la ville La musique du bataillon 30 jouait les airs patriotiques auxquels répondaient les chœurs des demoiselles. Les vins de Schaffhouse cou­laient avec abondance. •Le train est arrivé dimanche matin à 9 h., au son des cloches. -
C O M M E N T  A I R E S  D E  G U E R R E
L A  M A I N  P A S S E !
« L’offensive de paix », aj.rès trois jours 
déjà, s’est transformée eil défensive.
Se rend-on bien compte de ce que re ­
présente un événement m ilitaire aussi 
im portant et de l’effet moral, pour ne 
parler que de celui-là,, qu’il aura Sur des 
populations promenées depuis quatre 
ans d’illusions en illusions ou p lu tô t de 
désillusions en désillusions?
L’offensive, déclenchée avec plus de 
quarante divisions, parm i lesquelles des 
troupes d ’élite a été, cette fois-ci, non 
seulement arrêtée presque instantané­
ment, mais encore contrebattue et contre- 
battue avec succès. Ce n’est plus, à l’heure 
actuelle, Ludendorf qui a  l’initiative des 
opérations, qu’il détenait depuis plus de 
trois mois. Grâce à de patients effoÿs, 
grâce surtout à son magnifique sang- 
roid et à scs capacités manœuvrières 
ïoch  a repris la main et c’e3t lui, en ce 
moment, qui impose sa volonté. Les ré­
serves allemandes, sur le qui-vive, doivent 
être employées sans cesse à boucher des 
trous et à consolider des points faibles. Les rôles ont changé.
Les opérations qui ont commencé le 
18 juillet, avec la contre-attaque, fran­
çaise, menée avec une science, une v i­
gueur et un mordant irrésistibles, pour­
ront inaugurer une ère nouvelle de la for­
midable campagne. Il est permis aux 
Alliés d’espérer des avantages très consi­
dérables dans un délai assez rapproché. 
Sérieusement bousculés et fortement me­nacés à leur aile droite — du front actif 
en ce moment, s’entend —• contenus 
lortement au centre et à l ’aile gauche, 
les Impériaux ont perdu en soixante- douze heures à peine bon nombre des 
atouts ou’ils détenaient. De l’Aisne à
l’Argonne, ils sont en défensive. En dé­
fensive assez précaire sur certains points. 
Si bien qu’ils ont assurément dû dégarnir 
d ’autres secteurs, pour leur plus grand 
dam et pour le plus grand bénéfice de 
Foch qui va pouvoir se livrer à son tour 
à ce jeu de bascule, si énervant et si dé­
prim ant pour celui qui en est l’objet et 
qui doit, en toute place et en tou lieu, 
courir au plus pressé. Or c’est Foch, au­
jourd’hui,*qui tient le levier !
Je  crois, pour ma part, que le critique 
militaire du Petit Journal quand il dé­
clare les Alliés arrivés à un tournant de 
la campagne, n ’exagère point. Ce tour 
nant, on se plaît d ’ailleurs à le recon­
naître, c’est le génie militaire du géné­
ralissime q ui a  permis de le franchir pour 
s’engager dans une voie ou dans une 
période nouvelle. Nouvelle parce que 
l’initiative des opérations a passé d ’un 
camp dans l’autre. Nouvelle aussi parce 
que les réserves qui s’épuisent d ’un côté ne font que croître de l’autre.
Le moment, en effet, semble arrivé 
où le généralissime qui ne voulait jouer 
qu’à coup sûr, entend engager tou t ou 
partie de la formidable masse de manœu­
vre constituée- par l ’armée américaine. 
Je dis formidable non pas seulement au 
point de vue effectif, mais encore au point 
de vue qualités manœuvrières et comba­
tives. Les Sammies que l’on a vu à l’œu­
vre — et sérieusement — depuis ce matin 
du 18 juillet, ont prouvé de quel bois ils 
se chauffent.Et leurs adversaires se seront rendu compte de la situation toujours 
plus difficile dans laquelle les m ettaient 
ces appoints de troupes fraîches, vigou­
reuses- et brûlant d ’enthousiasme pour la cause des Alliés.
Un facteur qu’il convient de signaler 
une fois encore,un facteur décisif,c’est la 
maîtrise, décidément conquise par les 
Alliés et qui représente beaucoup plus 
qu’une vaine gloriol . C’est maintenant, 
plus que jamais, le moment d ’en profiter. 
Foch, pour manœuvrer avec l’à propos, 
la décision et la vigueur qu’il a  révélés, 
doit être admirablement renseigné. Il a, 
évidemment, un 'service d ’exploration 
de tout premier ordre. Non contents de 
rapporter aux états-ma;ors des renseigne­
ments exacts et détaillés, les pilotes fran­
çais réussissent à «aveugler» le service 
d’exploration allemande qui ne paraît 
plus à même de fournir à ses chefs des 
rapports suffisants. Sans cela on ne s’ex­
pliquerait pas, vraiment, certains mouve­
ments par lesquels les Impériaux sont, 
venus se jeter littéralement dans la gueule du loup.
Foch, grâce à ces « yeux de l’armée », 
va porter sans doute sur un autre point 
l’attention de l’ôtat-major allemand qui 
a déjà très suffisamment à faire entre 
Aisne et Argonne. La gamme des offen­
sives succédera au jeu des réserves. Le 
généralissime se montrera virtuose dans 
les unes comme il l’a été pour les autres.
Les récentes opérations, nous l’avons 
dit, constituent un 'tournant de la cam­
pagne. Aux ruée3 allemandes, formida­
bles mais impuissantes, vont succéder 
tout le fait supposer, les contre-offensives 
alliées. Pour être moins massives, c. à. d. 
pour ne pas opérer par la masse seule­
ment, il n ’en résulte pas qu’elles seront 
inefficaces. Au contraire. La main a passé.
/ M A J O R I.
Cours de gymnastique scolaire
Un cours- normal de gymnastique pour garçons, d’une durée de trois semaines, organisé sous les auspices du Département militaire suisse, a commencé au Collège de Montriond, à Lausanne. 36 instituteurs avaient été admis; 20 seulement se sont présentés, les autres ayant été retenus au service militaire à la suite de l’épidémie de grippe. Les participants se répartissent com­me suit par cantons : Vaud 7, Neuchâtel 6, Berne 3, Tessin 3, Genève 1. La direction du cours a été confiée à Bomand, profes­seur do gymnastique à Genève, et Reisser, inspecteur do gymnastique à Lausanne. Des conférences seront en outre données par le baron de Coubertin, M. E. Hartmann, professeur, et le Dr Messerli.
aouirellss des Santons
VAUD. — Le Conseil d’E ta t a accordé une audience aux délégués des grandes associations agricoles. Tous les vœux et les revendications formulés aux assem­blées do Lausanne et de Payerne ont été examinés et discutés à nouveau. La Con­seil d’E tat s’emploiera auprès de l’auto­rité fédérale à les faire aboutir. Les résul­tats do cette intervention seront portés à ta connaissance des agriculteurs.
VALAIS. — Ensuite du décè3 do M"r Abbet, lo Chapitre de Sion a nommé le chanoine Nantermod administrateur cie la messe épiscopale, M- le grand doyen Meich- try  vicaire capitulaire.,
B E R N E .  — A Cornol, un ouvrier horloger, M. Julos Adam, qui cherchait du bois dans la forêt, dans les rochers du Mont Gremay, près des Rangiers, a fait une chute mortelle au ba/; des rochers oû il a été retrouvé par des personnes qui l’ont cherché pendant toute la nuit. M. Adam a succombé immédia­tement à la Buite de blessures à la tê te ..
TESSIN. — Dimanche après-midi, vers h., à l ’embouchure du Cassarate dans le lac de Lugano, un garçon de 10 ans, a été emporté par le courant ot s’est noyé avant qu’on ait pu lui porter secours.
Z U R I C H .  — L e  Conseil d’E ta t propose au Grand Conseil, pour lui permettre d’accen­tuer son action de secours de guerre, notam­ment en vue de la réduction du prix du lait et du ravitaillement en d’autres denrées et articles de ménage, d’accorder au gouverne­ment des crédits dont lo montant serait cou­vert par un emprunt d’E ta t à amortir jus­qu’en 1930 par la perception d’impôts spé­ciaux. Le projet sera soumis à la votation populaire. .
— Deux messieurs do Zurich, qui s’étaient endus en canot sur le lac pour prendre un bain,ont été surpris par un coup de vent qui, pendant qu’ils se. baignaient, a emporté leur embarcation. L’un d’eux n’a pu la rejoindre ot s’est noyé.
A R G 0 V I E .  — Le Conseil d’E tat demande au Grand Conseil l’autorisation de participer l’augmentation du capital - action des usines électriques du Nord-Est suisse par une prise d’actions de 5.076.000 fr. et d’aug­menter lo capital do dotation do l’usino élec­trique argovienne de 9 à 13 millions. Un emprunt sera consenti à cet effet.
E lô te ls  e t  R e s t a u r a n t s  (5)
VITTEL GRANDS S M S S ,En bouteilles et demi-bouteilles
A ren con tre  des épiceries, la maison PHRTU1SET, 3, rue du Marché, vend ses biscuits le jour même de leu r fn= brication« 0.1878(5)
Hodler et l’Allemagne
Dans la Kunstwart, l’écrivain allemand Avenarius réclame l’enlèvement des planches que l’on a clouées, à Iéna, sur la fresque da Holer, représentant le soulèvement des étu* diants allemands en 1813. «Ce fut, dit-iV une erreur de sentiment de la masquer pour, ce que l’artiste lui-même avait succombé à . une erreur de sentiment résultant d’un men* i songe de nos ennemis. » •
Avenarius a raison de rendre justice àt l’œuvre de Hodler, mais c’est lui-même qui est la victime du mensonge rllemand t la cathédrale de Reims est un témoin incoi« ruptible. ( ’
--------------- -  '
M ENUS PROPOS
Id§lle. Un beau dimanche de mai, Jeanjf Louis et sa Julie, du même âge; 65 ans, sont assis à l’ombre du iarge toit de la maison rurale. A quinze pas en con« t-rebas de la cour balayée, clapote, mono­tone, l’eau de la fontaine au goulot de bois, Des poules passent de temps à autre, s’ap­prochent en gloussant comme pour meû> dier, regardent de côté, tordent ie cou, et ne voyant rien venir, s’enfuient en trât nées par le coq.
Bs sont là tous deux; seuls, presque cfltq à côte — les oiseaux, les enfants se sont envolés jusqu’au soir — Lui, la bouche close, les yeux demi-voilés, le regard eh dedans, somnolait, symbolise la résigna« tion. E t pourtant nul signe d ’aigreur tu  coupe les rides de son visage.Elle, non plus, ne parle pas. Parfois un soupir sans signification s’exhale de eà bouche édentée lorsqu’elle" a  terminé le chapitre de La Famille qu’elle a reiu main* tes fois pour le bien comprendre. C’est qu’à y a là des histoires horribles de BassoutoSj patfens encore, mais libres... 1} îépond pal un grognement qui ressemble «à une caresse Les heures succèdent aux heures. Riet ne trouble la paix de ces deux è res qui s’em tendent avant que de causer. Saiau n ’ose rait intervenir entre eux...
Tout à coup, vers 6 heures, une croisét s’ouvre. C’est Rosine, la fille cadette quj- appelle : . ~
Papa ! maman ! le goûter e?t. prêt ! \  E t lui, en se levant, dit : Quelle bonne“ après -dîr.ée !
Et elle, du même ton : Que veux-tÿi Jean-Louis, quand on s’aime tant !A. Ä.
Oscar Wilde Les acteurs du théâtre de la à Francfort Cour de Mannheim ont joué à Francfort, au Nouveau Théâ tro, une pièce d’Oscar Wilçîe or.o les affiche":' intitulent brièvement l’Eventail, 11 s’agit d8 Y Eventait de lady Windermere; jiv-is le moa « Lady » ne pouvait figurer décemment sur le programme d’une scène : Homandéf* Gott slrafc England, dit ironiquement un* rédacteur e o la Gazette de Franc]ùrl oui cons­tate ie fait, mais qui tient è. eiculicmer 6n même temps pourquoi l’a-ute.-.r du Portrait de Dorian G ray peut être joué sm s difficulté on Allemagne : «Premièrement Oicrr Wilde n’oît pas un vrai Anglais, mais vn Irlandais qui ne s’e-t pas du tout montrj édifié an sujet du débat sur leservicen ilitairsirlandaj qui a eu lieu à Londres; sa mère, f-i magnifi­quement belle, rêveit jadis, en 1848, d ’une république irlandaise. En deuxième lieu,” il est mort depuis dix-huit ans et ne peut être soupçonné de psychose de guerre anti-alle­mande. Et enfin, on s’échauffe oncoïe au» jourd’hui, en Grande-Bretagne, à cause de l’immoralité deBa Salomê, au point que c’est une véritable satisfaction allemande de la représenter. »
On peut se demander comment Oscar Wll- do, dont le rédacteur allemand eut lui-même qu’il est mort depuis dix-liuit ans, peut se pl < ind.ro de l’introduction du service mili­taire en Irl nde, mais on n’en est pas moins heureux de connaître les mobiles artistiques auxquels obéit naturellement l’Allemagne quand ollo veut rendre hommage à des écri­vains appartenant aux puissances ennemies.
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